
Chapit re 2

ENCORE DES FLEURS… 
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À Pierre Mollier,
décidément grand instigateur de recherches !

En ef fectuant la mise en pages d’un arti cle de Pierre Mo ll i er rel a ti f a u x
s ceaux des maîtres maçons médiéva u x , pour la revue Ren a i s s a n ce Tra d i ti o n-
n ell e, m on atten ti on a été plus parti c u l i è rem ent attirée par celui de Robert de
L ayevi lle (1433). En ef fet , la scanneri s a ti on du cl i ché mettait en évi den ce un
d é t a i l , pre s que impercepti ble à l’œil nu , dont ne parlait pas P. Mo ll i er et qu i
avait éga l em ent éch a ppé à Ado l phe Lance2 : en arri è re-plan des outi l s , l e
champ de l’écu est pars emé de fleu rs , avec leu rs ti ge s ; trois de celles-ci son t
cependant net tem ent vi s i bl e s , en bordu re , tandis qu’une autre est parti ell e-
ment dissimulée par la truelle.

Fleurs de Vertu

Ce détail po u rrait para î tre d’une import a n ce to ut à fait secon d a i re ,
d ’ ord re purem ent « d é cora ti f » , si ce n’était le fait, comme je l’ai démon tré pr é-
c é dem m en t , que la thémati que florale occ u pe une place discrète mais ô

Sceau de Robert de Layeville, à gauche, d’après le cliché des Archives Nationales (les flèches et les numéros
indiquent les emplacements des tiges de fleurs), à droite, d’après le dessin de Lance.



com bi en privi l é giée dans l’em bl é m a ti que des Com p a gn ons Passants taill eu rs
de pierre , du moins telle qu’ elle nous est bi en con nue à partir du début du
XV I I Ie s i è cl e . En ef fet , à l’exclu s i on de to ut autre attri but sym bo l i qu e , c’était le
port autour du ch a pe a u , comme en co u ron n e , de « co u l eu rs fleu ri e s »3 ( ru b a n s
tissés à orn em ents floraux) qui caract é risait l’accès à l’état de Com p a gn on –
c a ract é ri s ti que ri tu elle et sym bo l i que propre aux taill eu rs de pierre dans les
com p a gn on n a ges fra n ç a i s . P lu s i eu rs éléments conver gents et hom ogènes per-
m et tent d’ava n cer que ce co u ron n em ent floral con s ti tuait un usage très ancien
et je faisais l’hypothèse que le caract è re en partie public de cet usage était su s-
cepti ble de perm et tre de retro uver des traces de com p a gn on n a ge aux époqu e s
a n t é ri eu res pour lesqu elles la doc u m en t a ti on écri te fait, pour l’instant, to t a l e-
m ent défaut . J ’ avais ainsi rel evé deux exemples parti c u l i è rem ent intére s s a n t s
sur des vi traux des cathédrales de Ch a rtres et de Bo u r ges (vi traux datant de s
années 1225-1230) où l’on voit des taill eu rs de pierre et sculpteu rs portant de s
b a n deaux fleu ris ou des co u ronnes de fleu rs autour de la tête – usage qui n’ e s t
é vi dem m ent d’aucune utilité quant à la taille de la pierre et proc è de néce s s a i-
rement d’une pratique à caractère symbolique.

Mais deux indices isolés, f u s s ent-ils aussi conva i n c a n t s , ne su f f i s en t
cependant pas à to t a l em ent va l i der une hypo t h è s e . De fait, la pr é s en ce de
f l eu rs sur le sceau de Robert de Layevi lle vi en t - elle la rel a n cer et lui don n er
d ava n t a ge de prob a bi l i t é . Ce sceau est po s t é ri eur de deux siècles aux vi tra u x
de Ch a rtres et de Bo u r ges et antéri eur de trois aux doc u m ents com p a gn on-
niques attestant avec une certitude absolue de la pratique des couleurs fleuries
en tant qu’ em blème disti n cti f et pri m ord i a l . Il vi ent ainsi faire of f i ce de
« m a i ll on manqu a n t » en tre ces deux atte s t a ti ons ex tr ê m e s . De plu s , il atti re
l ’ a t ten ti on sur le fait que c’est aux fleu rs en général qu’il convi ent de s’ i n t é-
resser et non seulement aux couronnes de fleurs4.

Une inve s ti ga ti on su perfic i elle mon tre d’aill eu rs que le cas du sceau de
Robert de Layevi lle n’est pas un cas uniqu e5, m a i s , afin de ne pas « d é f l orer »
les arti cles ultéri eu rs de Pierre Mo ll i er, je m’ a b s ti en d rai de faire ici un inven-
t a i re som m a i re . Je me con ten terai de reprodu i re un sceau figurant dans le
Dictionnaire des architectes français de Lance, bien qu’il ne concerne pas le ter-
ri toi re français médiéva l , celui de Con rad Wi l de , a rch i tecte stra s bo u r geois du
m i l i eu du XVe s i è cl e . Cet exemple pose bi en évi dem m ent la qu e s ti on des ra p-
ports en tre com p a gn on n a ges français – ou, du moi n s , l eu rs ancêtres directs –
et com p a gn on n a ges germ a n i ques – pour leur part parf a i tem ent attestés – au
Moyen-Âge. Sans développer davantage, ce qui sera fait dans d’autres travaux,
je pr é c i s erai simplem ent que la thémati que de la co u ronne florale app a ra î t
é ga l em ent comme parti c u l i è rem ent import a n te dans la sym bo l i que de la

 Le Serpent compatissant



Ba u h ü t te et que cel a , p a rmi qu el ques autres indice s ,
indique peut-être une parenté.

Par aill eu rs , comme le rem a rque Pierre
Mo ll i er dans son arti cl e , la fleur de lys app a ra î t
dans de nom breux sceaux de maçons médiéva u x
et , bi en qu’ en certains cas elle ait pu to ut simple-
m ent sign i f i er le fait que leu rs po s s e s s eu rs étaien t
m a î tres maçons jurés du roi , prob a bl em en t
convi ent-il aussi de la ra t t ach er à cet te thémati qu e
f l orale – avant même d’être l’em blème de la
roya uté fra n ç a i s e , la fleur de lys est un sym bole de
la pureté et de la vertu , ce qui conver ge parf a i te-
m ent avec la sign i f i c a ti on du co u ron n em ent flora l
chez les Compagnons tailleurs de pierre6.

Le fait que ces sceaux n’ ob é i s s ent pas stri ctem ent aux règles de l’héra l-
d i que ne peut cependant laisser envi s a ger que les éléments qui les com po s en t
ne soi ent pas tous porteu rs de sen s . De fait, tenant com pte de l’import a n ce
a t testée des « co u l eu rs fleu ri e s » chez les Com p a gn ons Passants taill eu rs de
pierre, il semble assez certain que les fleurs présentes sur les sceaux de certains
m a î tres maçons médiévaux ra t t ach ent ces dern i ers si ce n’est au Sa i n t - Devoi r
des taill eu rs de pierre7, du moins à une or ga n i s a ti on qui serait l’une de ses
principales ori gi n e s8. D’ a i ll eu rs , un autre indice important con forte cet te idée.

Fleurs du Trait

Le sceau de Robert de Layevi lle po s s è de en ef fet un autre côté cach é
particulièrement digne d’intérêt, celui de faire allusion à l’Art du Trait.

En ef fet , les trois arcs du po u rtour n’ ont pas seu l em ent fon cti on de
l ’ en ri chir décora tivem ent to ut en ra ppelant le méti er d’arch i tecte exercé par
s on po s s e s s eur – sans om et tre , très prob a bl em en t , une allu s i on à la Sa i n te
Trinité, particulièrement honorée par les Compagnons tailleurs de pierre.

D’une part , l eur dispo s i ti on d’en s em ble cache en réalité le fameu x
s ceau dit « de Sa l om on » (voir figure 1) – dont on sait to ute l’import a n ce
dans la trad i ti on des bâti s s eu rs9. L’ en c ad rem ent de l’écu, h ors les trois arc s
d i s posés sel on le tri a n gle équ i l a t é ral droi t , vi ent parf a i tem ent épo u s er le
cercle circon s c rit à l’hex a gone intéri eur du sceau de Sa l om on , su gg é ra n t
comme un cœur10.

D’ a utre part , le dessin fig u rant à l’intéri eur de ch acun de ces arcs est ni
p lus ni moins qu’un schéma mnémotech n i que de l’une des deux mod a l i t é s

Compagnons du Saint-Devoir & Bâtisseurs de cathédrales 

Sceau de Conrad Wilde,
d’après le dessin de Lance.



du tracé con s tru cti f de l’arc brisé dit « à
ti ers - poi n t » (voir figure s 2 et 3 ) . Les deu x
d roi tes s’ en trecoupant en forme d’X figu-
rent en ef fet les rayons des deux arcs de
cercles formant l’ogive ; l eu rs ex tr é m i t é s
i n f é ri eu res indiqu ent la po s i ti on des cen tre s
d ivisant en trois segm ents égaux la corde de
l’arc (A’ et B’)11.

Ra ppel ons que l’autre modalité du
tracé de l’arc en ti ers - point – sa mod a l i t é
prem i è re – s’ ef fectue à partir du tri a n gl e
é qu i l a t é ra l , c’ e s t - à - d i re la fig u re régissant la
distribution des trois arcs brisés du sceau de
Robert de Layeville (voir figure 4).

Il est parti c u l i è rem ent intéressant de
n o ter qu’au rega rd du Trait – et je parle ici
de sa dimen s i on ésotéri que et non de géo-
m é trie profane –, ces deux modalités son t
i n ti m em ent liées car elles résu l tent to ute s
les deux du même fon dem en t , à savoir le
tracé du « s ceau de Sa l om on » . La divi s i on
de la corde en trois parties éga l e s , sans l’in-
terven ti on d’arti f i ces « ex t é ri eu rs » , est en
ef fet le résultat immédiat de l’inters ecti on
de la base du tri a n gle équ i l a t é ral droit avec
s on tri a n gle inverse (voir figure 5 ) . Pour les
a m a teu rs de trac é s , a j o utons que ce même
s ceau de Sa l om on vi ent éga l em ent réguler
le tracé parfait d’une autre vo û te cl a s s i qu e ,
celle dite « en anse de panier » (passant par
les points A-A »-B”-B).

L’ on rem a rqu era aussi, to ut en re s t a n t
au stade de l’hypothèse vu l’impr é c i s i on
con s é c utive à la gravu re du sce a u , que les
deux droi tes sym bolisant les rayons de l’arc
en ti ers - point par divi s i on de la corde en
trois parties égales sem bl ent être les mêmes

que celles unissant les points d’inters ecti on des arcs de l’autre modalité et la
base du tri a n gle inversé (points χ et Χ) . En tous les cas, ces droi tes ont aussi
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pour fon cti on de sym bo l i s er l’en tre cro i sem en t, celui-ci étant caract é ri s ti que de
to ute l’em bl é m a ti que com p a gn on n i que rel a tive aux instru m ents de la géom é-
trie et , c’ en est là la ra i s on , de to ut proce s sus de tracé (généra ti on d’inters ec-
tions qui permettent de définir graduellement lignes, plans et volumes).

Le moins que l’on puisse donc dire , c’est que sous des app a ren ces qui ne
p a rl ent guère au rega rd d’aujourd ’ hu i , trop habi tué aux repr é s en t a ti ons sym-
bo l i ques ex p l i c i tem ent « é s o t é ri qu e s » , ce sceau de maître maçon médiéval est
ex tr ê m em ent « s a l om on i en » …1 2 On soulign era enfin que si le compas est
a b s ent du bl a s on , c’est cependant lui qui en régit « s ec r è tem en t » la con s tru c-
ti on . Cet te bi p a rti ti on en tre le caché et l’app a rent po u rrait en l’occ u rren ce for-
m a l i s er celle qui ex i s te natu rell em ent en tre les divers instru m ents et outi l s : l e
compas est un instru m ent avant to ut rel a ti f au tracé généra teu r, qui dispara î t
derri è re l’œuvre réalisée, tandis que l’équ erre , le marteau taillant et la tru ell e
sont l’instrument et les outils de cette réalisation et de sa vérification13.
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Fleurs de Lumière

Rem a rqu ons pour con clu re que ces tracés tri a n g u l a i res équ i l a t é ra u x
s ont en étroi te rel a ti on avec ceux du « trait carr é » (l’angle droi t , la croi x )1 4 et
l ’ on peut se dem a n der si ce « j eu » géom é tri que du 3 (tri a n gle) et du 4 (carr é ) ,
fon d a m ental au rega rd de l’Art du Trait tel qu’il était véhiculé dans la trad i ti on
com p a gn on n i que des taill eu rs de pierre , ne serait pas en ra pport avec le fait
qu’il y a, sur le champ de l’écu, trois tiges de fleurs visibles et une « cachée »15.

Dans le même tem p s , la croix de saint André ainsi formée par les
rayons à l’intéri eur des arcs po u rrait bi en faire allu s i on au X grec (ch i) , c’ e s t -
à - d i re à to ute la ri che thémati que de la Lu m i è re (ces trois arcs à croi s i ll on s
s’ a pp a ren tent bi en sûr à des fen ê tre s1 6) – un thème initi a ti que qui était bi en
connu des Compagnons tailleurs de pierre17.

 Le Serpent compatissant

Le dessin de la pierre tombale de Hugues Libergier († 1263) obéit à un tracé régulateur qui est là encore fondé sur
le sceau de Salomon, q u i , malgré l’imprécision de ce relevé ancien, transparaît nettement grâce à
la construction de l’arc trilobé encadrant la tête du défunt. L’inclinaison de la règle tenue de la main
gauche par l’architecte procède de points d’intersections propre à ce tracé. Le fameux compas de
L i b e r g i e r, dont la forme curieuse (serpentine ?) a pour sa part suscité bien des interrogat i o n s ,i n d i q u e
lui aussi le triangle équilatéral (et le sceau de Salomon) comme étant la clé de la construction.


